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Feuillets detaches
du journal de Gerard Bregnard





J'ai mange un escargot
emerge d'un tourbillon de fils et de flammes

— directives et mouvement.
Je l'ai pris par les comes, sans le blesser.
Sans craindre la spire excentrique,
l'egarement fatal au bout de la trajectoire,
j'ai pose l'animal dans ma bouche.
Des ce moment, je fus frappe
de l'aspect expansif de notre univers.
II n'en demeure pas moins que,
l'ayant avale, je souffre de bouleversements

proprement tempetueux,
dans les profondeurs viscerales intestines.
Mais, je me console en faisant
les cornes et la nique aux legumineuses.

1954
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Ton sourire

Eclatement de bulle
sur tes levres,
bulle de lumiere,
fugace et printanier,
ton sourire.
Chant d'allouette,
alleluia:
ton sourire,
musique d'affleurement
gonflee de parfum d'eglantier,
present de framboise et de nacre,
ton sourire.
Porte de clair de lune
et de feu,
floraison de rose,
cascade d'oiseaux bleus,

ton sourire.
Aile de papillon,
reflet d'eau claire
etoile sur un fond de ciel vert
ton sourire.
Source de miel,
parfum de sous-bois,
accord sur la harpe de tes dents.

Ton sourire.







1958

J'ai seme mon ble dans le vent,
les champs seront legers.

Girouette, corbeau sur le toit,
tu ne tournes plus dans le vent.
Tu grinces une grimace
d'acide rouille!
La neige et le froid couvent encore
les champs de ble
et dejä, le moissonneur fou
fauche les promesses de pain.
Une musique de corrida
preside aux bacchanales sanglantes.
L'heure appartient ä Polypheme
et ä la nuit.

Habille de deuil,
habille de feuilles,
sorti de mon ceil,

ceuf pour ma mie lointaine,
veuf d'illusion hautaine.

Fauches les epis,
les fleurs et les feuilles,
fauches de depit.
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Quand vous veniez chez moi,
belle aux grands seins paniers,
lä, mon cceur de papier
devenait un cornet
ou vous mettiez
des raisins chauds,
des oursins beaux

et tout un attirail,
en plus de votre nez.
Las, plus ne venez
et le cceur du panier
est plein de vieux papiers.

Septembre 1965



Montreal, juillet 1966

Trois fois, le pied avait,
dans la poussiere,
esquisse la forme du veau d'or.
C'etait tres loin
aux confins des froides nuits
et des maisons chaudes.

Pourtant, toute grouillante
et moite de sueur,
la foule se vautrait
dans l'anonyme clameur
des sirenes policieres.
J'avais, moi aussi,
entame la marche poisseuse
de l'asphalte citadin.
Et ma gorge gardait, tout au fond,
une contraction seche.

La croix semblait le centre
des tentacules ruisselants de bruit.
La cite s'etirait ventre ä terre.
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Le somnambulisme
a des vertus de verite.
Vire ä bäbord
quand l'ire vole l'aile
du desert.
Fais valser la vie
sur braise et baise
les faunesses fessues

dans les vignes du ciel.
Rendons grace au Seigneur
qui soigne nos petits defauts
de si bonne fagon.
Car il a mis en nous,
le poison et le baume.

Je suis grand heritier!
Dans un coeur de lion,
j'ai le sang d'un poisson.
Le somnambulisme
a des vertus de verite.

1er j anvier 1969
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Les pics devorent ä pleines dents,
le ciel, quand l'horizon se denude.
Mais le soir, ils s'habillent de la nue.
C'est par compensation et pour faire
amende honorable.
J'aurais jure que les anges sont bleus.
Ou alors, une livree cameleon les derobe

au regard vertical.
Les pics se cassent la dent sur le bleu.
C'est par compensation que le plus dur
est le moins durable.

Jette tes ecailles au feu et va-t'en nu!



J'attends le chant de l'alouette.
L'oeil de la nuit a mange
les rayons calcines des pages blanches.
C'est le temps des viperes endormies.

Pourquoi l'orgue fou des sapins

porte-t-il une housse?

Quel deserteur vient voler la musique?
Rien de plus tranchant que le silence!

J'attends le chant de l'allouette.

Fevrier 1970
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A minuit, en avril,
l'horloge coud le temps,
en rond,
tout autour du silence.

D'une mouche la danse
le rompt.
Et l'espace se tend.
La fleur immobile
attend,
du fruit, une promesse,
tentant
de sa chair nubile,
le baiser, la caresse.
A minuit, en avril.



Comment je suis entre, vivant,
au paradis

Reve,juillet 1971

Depuis deux jours, je n'avais revu Patatras, ma chatte noire
et blanche. Et je la cherchais dans le village, quand je ren-
contrai, ä la fois, ma chatte et ma mere qui disait ä une bonne
femme: «Dire qu'il a fallu que je vienne ici pour retrouver ce

chat.»
C'etait entre le chateau et l'imprimerie. Etrangement, un

bois de resineux s'etendait de cet endroit ä notre maison et

je ne l'avais jamais remarque.
Ma chatte venait vers moi. Mais, ä l'oppose, deux renards

cauteleux, diaboliquement, rampaient vers eile. Je voulais les

effrayer, je sortais de ma poche des allumettes ä bois rouge que
je cassais en deux, pour les leur jeter. Et les renards se multi-
pliaient par deux. Alors, d'une boite de poudre de pyrethre
destinee ä mes proteges, je prenais du contenu pour asperger
ces inquietants carnivores.

La poudre insecticide les faisait se mettre en boule et se

gratter frenetiquement. Cependant, dans ma precipitation,
j'entrais dans l'aura, qui tendait comme un globe de verre
autour d'une sainte famille typiquement paysanne, erigee devant
une grotte en rocaille. Je l'avais entrevue, rigide, de bois peint.
Compasse, le Christ semblait aussi äge que saint Joseph.

Mais, a l'interieur de l'aura, le Christ souriait, bien en chair,
dans ses habits de simple bourgeois de notre epoque. Moi,
tout etonne, je me trouvais, bien en chair, dans le camp des elus.
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Je n'eprouvais pas de depaysement, car j'etais toujours sur la
route principale de mon village natal, surpris pourtant de la
voir s'animer en kermesse.

Des bancs et des tables se dressaient tout au long du

parcours. La foule allait, d'un repas ä un autre repas. Et je
deambulais, et le Christ deambulait, bon enfant. Tout un
monde grouillant s'agitait sans fievre.

Quand, soudain, je heurtai une grosse pierre, une de ces

pierres taillees dont se servent les athletes pour leurs jets. Je
me baissai et la projetai avec aisance, sur ma gauche. Une petite
vieille, grassouillette, vetue d'une robe et d'un chapeau, d'un
noir qui passait — comme eile — au vert et au violet, la recut,
malencontreusement, en plein estomac. Je la vois encore,
etendue sur le dos au milieu de la route, la pierre sur le ventre,
avec, autour de son nez camus, un air hilare. Malheureusement,
un char decore de panneaux multicolores ne put l'eviter et lui
aplatit le visage. Decontenance, je courus vers le Christ, le

priant d'intervenir. II me repondit: «Couchez-la sur le cote, et

que le char lui repasse dessus... La situation se redresse aisement

au paradis.»
Apres cet incident, je refaisais, en sens inverse, mon

parcours, jusqu'ä sa limite, marquee de deux portes en forme
de tete de mort, que je me gardais de franchir, lorsque je
rencontrai un jeune homme aux cheveux poil de carottes. «Tu
t'appelles Joseph», lui dis-je. J'avais reconnu un descendant
d'un de mes cousins, jardinier de son etat, malgre sa toison
differente. D'ailleurs, un autre jeune homme, son pere — je le
connaissais en dehors de l'aura — etait le fils de mon cousin
Georges. II l'accompagnait, tenant au goulot une bouteille de

limonade marquee au prix de fr. 14.25. Ce prix me fit mesurer
le temps ecoule entre mon entree dans l'aura et celui de ma
rencontre.

Quand je me reveillai, j'etais dans mon lit.
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L'artiste dans la societe

Rien ne le distingue des autres individus, si ce n'est un
refus plus evident des structures contraignantes... l'individua-
lisme. Plein de contradictions internes, il refuse d'admettre
celles de la societe dont il attend honneurs et benefices subs-
tantiels. Pris ä un jeu qui le rend confident de forces myste-
rieuses, il se sent incapable, comme un morphinomane, d'y
renoncer. II en concoit de l'orgueil et son cabotinage fait de

lui une sorte d'exhibitionniste. Comme les autres individus,
l'artiste se comporte, en societe, relativement ä sa force de

caractere, ä l'elasticite de sa morale, ä son absence de complexe:
il vend ses services ä un individu plus fort que lui, ä un parti,
ä une organisation liee ä un Systeme resultant d'une ideologic
particuliere, dans le cadre de la societe qui «l'abrite».

Sinon, il creve de faim ou il s'exprime le dimanche, en
famille. Limitee, en ce cas, ä un petit cercle, son action ne
satisfait pas sa vanite. En outre, le jeu de «souffle-moi tes

secrets» restreint, ne contente pas ses besoins d'intoxique.
Au fait, que vend-il notre artiste, pour que sa marchan-

dise, face ä la concurrence des choses naturelles, imbattable

quant ä la beaute, demeure vendable? De la joie ou sim-
plement de l'amusement?

Impossible d'exprimer la vie et de se faire une reputation
traduisible en chiffre sans suggerer le drame.

De la conscience?...
Toute experience peut presider ä la conscience.
De la sensibilisation?...
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L'amour et les coups de baton, en passant par la bonne
chair et la jaunisse, sensibilisent bien plus que les beaux-arts.

Alors, les beaux-arts, qu'est-ce qu'ils font?
Iis fabriquent des cames conductrices, des Schemas psycho-

logiques pour loger les images et endiguer la pensee. En art,
chaque invention est un machin qui va obliger le monde ä se

modifier et... il n'y tient pas, le monde. Pourtant, force incons-
ciemment, il change inconscient. Conforme au schema precedent,

il se prosterne devant lui apres l'avoir deteste. Cependant,
un autre moule, dejä, le coiffe et l'oblige ä changer ä nouveau,
c'est-ä-dire ä vivre.

L'artiste le sait ä peine. II vend le fruit de sa deraison, de

ses reves de champion, de ses vapeurs inspirees. Mais ce fruit,
d'une structure equilibree, represente l'antidote ä son desequi-
libre et, pourquoi pas, ä celui de la societe qui lui ressemble.

10 octobre 1971
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Pris dans un Systeme rythmique, ce qui peut paraitre un
defaut ou un accident devient element de structure et de

croissance.

Le 9 mai 1972.

Ce matin, je revais:

Le Ier juillet 1983, nous ferons une
experience desastreuse.
Ce sera, peut-etre, le commencement
de la fin...
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Je suis libre dans la mesure oü
j'occupe une position sociale elevee

et, plus encore, dans la mesure oü
je renonce ä une position elevee.

Ma possession et mon renoncement
limites font de moi un etre
domine politiquement.
Mais je prefere exercer le rond de

jambe, face ä quelqu'un d'eloigne
plutöt que parent.



Culture 1972
contraceptifs et deceleration

Quand on parle de culture, on sous-entend l'application
collective et generalisee de procedes tendant ä mettre en valeur
les facultes mentales et sensitives des individus. Le but envisage
n'est pas la mise en question d'un Systeme, mais son perfec-
tionnement.

Pourtant, le simple fait de parier de culture trahit un
malaise, denonce une carence: l'homme se sent deracine dans
des structures de plus en plus artificielles. La sensibilite et
l'instinct ne jouent plus leur role protecteur, dans une societe

trop sophistiquee.
«Je ne mets pas en cause la connaissance rationnelle.

Simplement, je pense qu'une action culturelle corrective, dans la

perspective actuelle, doit se preoccuper avant tont des facultes
sensitives. »

L'acceleration resultant du machinisme et de la technicite
commande l'acceleration de la pensee et vice versa. Notre
monde se transforme en cyclotron, il frise l'eclatement.

Logiqueiftent, notre sauvegarde depend d'une deceleration. Je ne
vois guere que les moyens contraceptifs, pour ce genre de chose.

En fin de compte, le but de 1'operation culture, n'est-il pas
de nous situer harmonieusement dans l'ensemble, de regier
nos rapports avec notre environnement? Ne savons-nous pas

que nous sommes en train d'empoisonner notre biotope, que
les frontieres economiques perdent de plus en plus d'elasticite,

que l'inflation resulte de l'augmentation de la population par
rapport aux biens de premiere necessite, que la complexite de
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notre mode de vie nous oblige ä investir la majeure partie de

notre energie en des secteurs de roulement tres secondaires?
Si l'homme ne prend l'arbre pour modele, il est perdu.
Cependant, la culture, resultante automatique de notre mode

de vie, ne saurait etre ä contresens. Elle retablit l'equilibre, en

supprimant les facteurs de desordre. II y a seulement la methode
medicamenteuse et la methode chirurgicale! Changement de

regime ou eclatement?

Juin 1978

Gerard Bregnard

103




	Feuillets détachés du journal de Gérard Bregnard

